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A F F LE 


E SEPT. 


Dé.  A fept  Critiques,  fans  compter  celles  dont  on 
menace  encore  le  Sallon  ! Quelle  fureur  ! quel  achar- 
nement , qui  heureulèmenc , ne  fera  pas  dangereux 
pour  les  Artiftes  ! La  Halle  & les  Boulevards  fe  font 
réunis  pour  infpirer  la  plupart  des  Auteurs  qui  onc 
écrit  avec  la  délicateffe  & le  goût  ordinaires  à ces 
deux  endroits. 

Il  n’eft  plus  du  bon  ton  de  raifonner  fenfémenc 
avec  un  Artifte,  de  lui  expofêr  tranquillement  fon  avis, 
& de  le  rendre  lui-même  arbitre  du  jugement  que 
l’on  porte  de  fes  ouvrages.  La  malignité  la  plus  lourde 
& la  plus  gauche , l’ignorance  la  plus  impertinente 
le  perfifflage  le  plus  indécent,  font  aujourd’hui  l’ame 
de  ces  écrits  fages  dans  leur  but,  mais  dénaturés  pan 
l’ufage  que  l’envie  la  plus  balfe  & la  partialité  la  plus 
déraifonnable  en  font  pour  étouffer  le  génie. 

Ce  n’eft  pas  à être  le  plus  équitable,  c’eft  à être  le 
plus  méchant  que  vife  l’Auteur  de  chaque  Critique 
& tous  les  moyens  lui  font  bons  pour  y parvenir.: 
Mais  qu’ils  fe  font  trompés  ceux  qui  ont  cru  y réuB 
fir  cette  année!  Amufons-nous  un  peu  aux  dépens 
de  ces  petits  infeéles  qui  ont  la  mal-adreffe  de  vou- 
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loir  juger  fans  avoir  1 ombre  ciu  jugement.  PafTons  en 
revue  ces  enfans  informes  de  leur  petit  cerveau  j pe- 
fons  leurs  petites  raifons , badinons  avec  leurs  petites 
malices , 6i  n’épargnons  pas  même  le  ftyle  lourd , 
pédant , obfcur , dont  ils  ont  enveloppé  leurs  petites 
idées.  Idées  fi  petites , que  c’eft  leur  faire  honneur 
que  d’y  en  foupçonner!  Commençons  j mais  déjà  épou- 
vanté de  la  tâche  que  je  m’impolè,  la  plume  m’é- 
chappe , je  prends  une  Critique,  elle  m’endort  ; quelle 
eft-elle  donc  î 

Galimathias  anti- critique , ou  la  caufe  des  meilleurs 

Peintres  & Sculpteurs  plaidée  par  un  ylvocat. 

L’Auteur  de  ce  galimathias  a rempli  fbn  titre.  Cette 
caufe  plaidée  par  l’Avocat  Lourdaud , dit  l’Embrouillé, 
n’a  jamais  pu  être  entendue  jufqu’à  la  lin.  Les  Juges, 
pour  imiter  Homère,  ont  bâillé  d’un  bâillement  inex- 
tinguible, ont  dormi  d’un  fommeil  invincible  j & l’A- 
vocat pour  les  avoir  forcés  à s’oublier  malgré  eux  fur 
les  fleurs  de  lys , a été  condamné  à tous  les  frais  d’im- 
preflîon. 

Quelle  douceur  dans  cet  Arrêt  ! eft-ce  alTez  de 
cette  légère  punition  pour  venger  les  honnêtes  gens 
de  l’ennui  mortel  que  leur  a caufé  cet  infupportable 
pédant  ? C’eft  là  le  cas  de  lui  dite  : 

Monfîeur  l’Auteur , que  Dieu  confonde  , 

Vous  êtes  un  maudit  bavard  : 

Jamais  on  n’ennuya  Ibn  monde 
Avec  moins  d’e^rit  & moins  d’art. 

Je  jette  cette  Critique , & j’y  fuis  autorifë  par  cet 
autre  vers  d’un  Poète  célèbre  qui  dit  en  parlant  des 
ouvrages  d’un  Académicien  : 

Rendons-les  courts  en  ne  les  lilânt  point. 

Mais  quoi  ! j’ai  cité  deux  fois  ! Pefte  foit  du  pédant 


Avocat;  il  m’a  communiqué  fa  manie.  Que  le  pro^ 
verbe  ell  bien  vrai  ! 

Dis-moi  qui  tu  fréquentes  & je  te  dirai  qui  £u  es. 

Encore  ! oh  pour  le  coup , Monfieur  l’Avocat , votre 
maladie  fe  gagne  ! Voici  une  jolie  Muette  qui  va  me 
diftraire,  & me  faire  perdre  l’habiiude  de  citer,  peut» 
être  pour  me  faire  prendre  celle  de  prouver. 

La  Muette  qui  parle  au  Sallon. 

Il  faut  avouer  que  lî  jamais  prodige  a été  bien  fon- 
dé , c’efl:  celui-ci , & le  Sallon  de  cette  année  méritoic 
de  l’opérer.  Dans  les  Tableaux  les  moins  bons,  on 
reconnoît  encore  le  grand  maître , & des  principaux 
vigoureux  ou  agréables  félon  les  fujets. 

Mais , d’un  côté , une  Muette  condamnée  par  la 
nature  à un  Jilence perpétuel  qu'elle  interrompt  cepen- 
dant quelquefois  pour  un  moment , & de  l’autre , 
un  pique-nique  préparé  par  un  Aveugle  ^ voilà  des 
prodiges  que  Meilleurs  les  Artiftes  ne  s’attendoienc 
sûrement  pas  à opérer.  Mais  pourquoi  donc  î II  y 
avoir  bien,  il  y a deux  ans,  une  converfation  recueillie 
par  un  fourd  & muet , & écrite  par  le  même. 

Que  les  Peintres  (ont  heureux  d’être  jugés  par  des 
Aveugles,  des  Sourds  & des  Muets  ! Que  ces  Aveugles 
doivent  avoir  vu , ces  Sourds  avoir  entendu , & ces 
Muets  avoir  écrit  de  jolies  chofes  ! 

Etendons-nous  un  moment  fur  cette  Muette.  En 
qualité  de  femme  , elle  mérite  au  moins  une  pe- 
tite pallàde.  Mais  Monfieur  l’Auteur  qui  faites  parler 
les  Muets , parions  que  votre  Muette , qui  ne  fait 
entendre  fon  babil  que  quand  elle  voit , ou  qu’elle 
entend  des  chofes  frappantes , n’a  pas  delTerré  les  dents 
quand  vous  lui  avez  lu  votre  Critique.  Parions  encore 
que  votre  adorable  Mutine  n’en  a pas  accepté  la  lec- 
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ture  de  vive  voix.  Une  Muette!  comme  elle  accepta, 
dites-vous,  la  partie  d’aller  voir  le  Sallon.  Ah!  c’eft 
que  les  Muets  qui  font  ordinairement  fourds , ont  tous 
les  autres  fens  bien  délicats , & qu’un  joli  petit  nez 
bien  fin , qui  avoir  éventé  votre  Critique , n’avoit  pas 
envie  de  la  faire  fortir  du  gîte.  Avoit-il  tort  ? je  n’en 
crois  rien  -,  voyons. 

M.  de  Tourville,  dit  Mutine,  ej?  charmant^  mais 
trop  jeune.  Mutine  qui  n’eft  pas  Peintre,  a bien  pu  ' 
trouver  le  Héros  charmant , mais  non  trop  jeune.  La 
jêuneffe  ne  fut  jamais  un  défaut  aux  yeux  d’une  femme. 

Silence  de  Mutine  qui  monte  un  ej’calier  nouveau  plus 
vafle  & plus  beau  que  L'ancien;  cet  efcalier  la  conduit 
commodément  elle  & fon  condudeur  bavard  au  Sal- 
lon qui  fe  trouve  à préfent  plus  fpacieux  & laijfe  plus 
de  place  pour  les  boufans  & culs-de-Jinge  de  nos  Da- 
mes. Ce  coup  d'œil  ejl  enchanteur , s'écria  Mutine , 
& aujji-tôt  fes  yeux  de  feu  s'égarent  comme  des 
éclairs.  Voilà-t-il  du  beau  , du  figuré  ! voilà  ce  que 
c’eft  que  d’avoir  étudié , & d’être  avec  une  Muette 
qui  vous  laiffe  du  temps  pour  babiller.  O vous  1 s’il 
en  eft  qui  ayiez  lu  cette  Critique , décidez  lequel  eft 
la  femme  des  deux,  s’il  eft  vrai  qu’on  doive  les  dif- 
tinguer  au  babil. 

Mais  paix , Monfieur  le  Caufeur , Mutine  fe  hâte 
d’exprimer  tout  ce  qu’elle  fent;  (elle  fe  hâte,  parce 
qu’elle  craint  que  fon  condudeur  impoli  ne  veuille 
toujours  tenir  le  dé , & le  pauvre  homme  le  joue  ü 
mal  ).  Il  y a de  belles  chofes  en  bon  nombre , dans 
le  grand  genre  de  Vhijloire , de  très  jolies  chofes  dans 
le  petit , de  beaux  portraits , des  payfage.s  délicieux  y 
des  fleurs , des  fruits , des  bas-reliejs  qidon  veut  tou- 
cher , la  Sculpture  rivalife  avec  fa  fœur  la  Peinture. 
Ah  ! bon  Dieu  ! Mademoifelle  Mutine  , quelle  enfi- 
lade! comme  votre  moulin  va  au  moindre  vent!  quelle 


Muette  ! Il  me  paroît  que  chez  vous  le  miitifme  ri- 
valife  avec  le  bavardage. 

Pajfons  aux  détails.  Si  Meffienrs  les  Artiftes  ai- 
ment les  diflèrtations , il  y en  a là  une  alTommante 
de  deux  pages.  Il  falloir  remplir  la  Critique.  C’eft 
une  Gazette , elle  ne  part  que  quand  la  feuille  eft 
pleine. 

Ah  ! pour  le  coup , belle  Muette , Je  vous  y prends 
à parler  pour  dire  un  menfonge  à M.  l’Epicié  au  fujec 
de  Fabius  Dorfo.  Voilà  ^ dites-vous,  un  petit  exemple 
de  dévotion  pqyenne  qui  nous  intéreffe  beaucoup.  Il 
vaut  mieux  fe  taire  que  de  mal  parler.  Pourquoi  faire 
votre  cour  à M.  l'Epicié  aux  dépens  du  vrai.  Vous 
aimez  peut-être  le  pain  d’épice;  à la  bonne  heure, 
parlez , mentez , vos  menfonges  feront  généreufement 
payés.  Vous  aurez  de  quoi  manger  dans  toutes  ces 
figures. 

Autre  difTertation  fur  les  Critiques.  Une  Critique , 
dit  le  condudeur  de  Mutine  , efî  un  peu  de  poujfière 
qui , jettée  en  l'air , tombe  & fe  diffipe  bien  vite.  Ce 
n’eft  pas  de  fa  Critique  que  parle  f Auteur  ; car  chaque 
grain  de  fable  eft  un  pefant  rocher  qui  alfomme  le 
Ledeur.  Le  véritable  fecret  d’ajouter  à la  gloire  des 
Artiftes , c’eft  de  les  critiquer  ou  de  les  louer  comme 
il  le  fait. 

M.  Brenet , continue  l’Auteur  , lailTe  voir  dans  Ibn 
Achille  le  tendre  penchant  qu’il  a pour  le  violer  ; & 
vous , Monfieur  l’Auteur , quel  tendre  penchant  mon- 
trez-vous dans  votre  Critique  ? vous  ne  vous  en  doutez 
feulement  pas  vous-même. 

Le  refte  de  cette  Critique  n’eft  précifément , à quel- 
ques mots  près , que  l’explication  des  Tableaux  faite 
d’un  ftyle  à la  Janoty  & terminée  par  une  vigoureufe 
& longue  fortie  de  la  Muette.  Ah  ! bon  Dieu  ! délivrez- 
moi  pour  la  vie  de  pareils  Muets,  & plutôt  encore 
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des  mal-avifés  qui  peu  contens  de  leur  délier  la  lan- 
gue , les  aident  encore  de  la  volubilité  de  la  leur. 

Pique-nique  convenable  à ceux  qui  fréquentent 
le  Sallon  prépare  par  un  Aveugle. 

Bien  débuté , l’ami  ; votre  titre  eft  déjà  une  phrafe 
à la  Janot.  Eft-ce  TOtre  Pique-nique  ou  le  Sailon  qui 
a été  préparé  par  un  Aveugle  ? Le  premier  point  elt 
înconteftable , vous  le  prouvez  évidemment  par  votre 
amphigouri  ; le  fécond  feroit  mal- honnête  & se  pour- 
rait avoir  été  imaginé  que  par  un  homme  perclus  de 
tout  fon  corps  & fur-tout  du  cerveau  ; ce  que  vous 
démontrez  encore  par  vos  grolTes  plaifanteries , ennemi 
du  goût  & du  bon  ton. 

Préface,  Avis,  Difcours  préliminaire,  Introdudion : 

quatre  pages  bonnes  à t f . . c . . , A quoi  bon 

des  Préfaces , des  Difcours  préliminaires , des  Intro- 
ductions dans  une  Critique  J Au  fait,  Meffieurs , au 
fait.  Il  faut  cependant  faire  fon  compliment  au  ftyle 
léger,  figuré,  clair,  fédiiifant,  qui  brille  dans  ces  quatre 
pages.  L’Auteur  n’a  pas  encore  fait  parier  fon  homme 
de  la  Halle  > mais  il  ne  pouvoir  être  mieux  annoncé. 
On  fe  doute  de  ce  qu’on  va  lire , & d’avance  on  en 
a des  naufées.  On  y devine  un  homme  qui  voudroit 
manier  le  François , comme  les  Poillàrdes  leurs  inven*» 
raires  ; mais,  il  eft  gauche  comme  ces  Provinciaux  qui 
voulant  pindarifer  à Paris,  vous  lâchent  par-ci,  par- 
la de  vigoureux  foufflets  à Ronfard.  Voilà  cependant 
par  qui  les  Peintres  font  critiqués , par  des  originaux 
qui  ne  parlent  pas  mieux  Peinture,  que  François.  Mais 
chut,  voici  notre  Critique  de  la  Halle  au  milieu  de 
la  cour  du  Louvre,  oii  font  les  fix  Figures.  Ecoutez 
fes  plaifanteries  fines  délicates,  je  vais  en  faire  un 
Dictionnaire.  . 

«M.  de  Catinat  faîgne  du  nez  la  veille  du  joitc 
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» d’une  bataille  i 8c  qui  pis  eft,  le  déguife  en  pauvre 
J»  vendant  des  images  n.  Que  cela  eft  joliment  dit  î 
comme  cette  critique  eft  jufte  ! Donnez  un  liard  à 
l’Aveugle,  pour  qu’il  aille  racler  à une  autre  porte. 

« Pafcal  eft  un  bon  homme,  qui  n’eft  pas  mal  bête». 
Par  hafard,  l’Auteur  s’appe!leroit-il  Pafcal,  & auroit- 
il  le  courage  de  prévenir  ainfi  le  jugement  du  Public  ? 

Homme  du  peuple,  montez  au  Sallon  ; mais  ne 
vous  approchez  pas  de  Vulcain  : il  vous  menace  de 
Ion  marteau;  ce  n’eft  pas  un  Dieu  endurant;  profitez 
de  l’avis.  Vous  lui  avez  donné  un  coup  de  pied  de 
derrière , il  pourroit ....  Non , le  Lion  de  la  Fable 
ne  s’eft  pas  vengé  du  coup  de  pied  de  l’Ane. 

N°.  I.  Triomphe  de  l’homme  du  peuple?  Agréable 
badinage  en  forme  de  dialogue  ! Quel  dommage  que 
cet  homme  de  génie  ne  falle  pas  une  Iliade  ! Comme 
il  feroit  parler  fes  Héros!  Quel  goût!  quel  ufage  de 
la  bonne  fociété!  Un  homme  qui  plaifànte  fi  finement, 
doit  ramener  chez  les  Grands  la  mode  des  bouffons. 
Paffèz,  l’Aveugle,  paffez;  je  vous  ai  déjà  donné  tout- 
à-l’heure  un  liard  dans  la  cour, 

N°.  2.  ce  Jupiter  , aimez-vous  les  côtelettes  de  mou- 
» ton  toutes  fimples , ou  à la  braife»  ? ôcc.  8cc.  8ic. 
Comment!  me  fetois- je  trompé  ! feroit-ce  un  garçon 
Boucher  qui  auroit  fait  cette  Critique?  Il  paroît  le 
connoître  en  viande  . . ..Mais  je  n’y  puis  tenir!  Com- 
ment peut-on  fouffrir  que  des  Artiftes  eftimables  foient 
baffoués  par  de  vils  bouffons , 8c  qu’ils  (oient  le  plaftron 
des  plus  bas  farcafmes  de  quelques  gens  qui  prennent 
le  ton  de  la  lie  du  peuple  pour  fe  faire  lire  ! Quelle 
pitoyable  reffburce!  Pauvres  génies  ! vous  avez  donc 
bien  bafoin  de  mordre?  Homme  de  la  Halle,  taifez- 
vous , un  Aveugle  vous  écoute , 8c  bientôt  écrivant  ce 
qu’il  penfe  plutôt  que  ce  que  vous  dites-,  il  va  vous 
faire  palTer  pour  ce  qu’il  e(i  lui-même. 
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N°.  19.  N®.  20.  Aveugle,  taifez  vous,  ne  répétez 
pas  des  médifances  s ou  prenez  un  ton  qui  ne  farte 
point  partèr  des  vérités  pour  les  dialogues  les  plus 
ignorans  & les  plus  indécens  de  la  Halle.  L’évidence 
qui  démontreroit  comme  vous  parlez , auroit  le  plus 
grand  tort  du  monde  , car  on  ne  la  croiroit  pas. 

Aveugle , ouvrez  les  yeux , ou  prenez  un  meilleur 
guide.  Les  petits  Tableaux  de  M.  l’Epicié  pauvres  de 
couleur  ! Mon  cher  Monfieur  l’Auteur  qui  vous  êtes 
déguifé  mal~adroitement  en  Aveugle,  peut-être  fans 
en  avoir  befoin , votre  tête  eft  furieufement  pauvre  de 
cervelle  & de  fens  commun  ! 

N®.  ztT.  M.  Brenet,  faites  taire  cet  Aveugle.  Je  ne 
fais  s’il  eft  votre  ennemi  \ je  le  croirois  artez.  Un  flat- 
teur n’eft  pas  un  bon  ami , & celui-ci  ne  vous  flatte 
fur  l’accord  de  votre  Tableau,  que  pour  vous  enivrer  : 
méfiez-vous  de  lui.  Certainement  iî  y a de  l’effet  dans 
votre  Tableau,  le  deflin  en  eft  facile  & pur  , la  com- 
pofition  en  eft  pittorefque  ; mais  il  n’y  a pas  aiTez  de 
couleur  ni  d’harmonie.  Mettez  la  main  fur  la  conf- 
cience  , Sc  jugez-vous. 

Couplet  d'' Aveugle  qui  s" accompagne  de  fon  violon. 
Critique  des  jV"  32  & 33. 

Je  fuis  allez  fottement  fait, 

Que  je  donne  à rire  ! 

Que  vous  allez  dire  ! 

Saint  Paul  auffi  prête  au  cadet , 

Mais  grâce  à la  Grénée  cadet. 

Pourquoi , par  une  faufle  honte , ne  pas  vouloir 
nommer  le  Peintre  à qui  ce  couplet  fait  tant  d'honneur  ? 
Aveugle,  vous  êtes  bien  mal-adroit  dans  vos  critiques, 
plus  encore  que  dans  vos  éloges.  Je  voudrois  bien 
favoir  l’air  de  cette  chanfon  ? Qu’elle  eft  jolie  ! Quelle 
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ëpigramtne  fine  èc  délicate!  Monfieur  l’Aveugle,  de 
grâce  , faites- nous  donc  une  Critique  en  chanfons,  vous 
prendrez  une  chaife,  une  fleur-de  lys  attachée  fur  de 
i’écarlatte , un  violon  à la  main  , vous  chanterez  votre 

critique,  on  faura  ce  qu’elle  contient.. Sc  elle 

vous  reftera. 

Ne  plaifantons  pas  ici.  Les  groflès  paroles  de  notre 
Aveugle  font  tamifées  par  un  Critique  : apparemment 
que"  le /amis  eft  fin  , car  il  n’en  fort  jamais  rien.  Mais 
ici  le  Critique  lui-même  ne  fait  ce  qu’il  dit. 

cc  Après  avoir  vu  David  de  M.  de  laGrénée  cadet, 
M allez  à Verfailies  , dans  la  Salle  du  Trône,  un  beau 
35  Tableau  de  ce  mêrne  fujet,  par  le  Guide,  vous  per- 
33  fu'.’dera  que  M,  de  la  Grénée  le  jeune  fe  néglige,  ôc 
33  que  nous  y perdons  avant  lui  33. 

Les  deux  Tableaux  font  de  difFérens  Maîtres.  Mais 
le  Guide  eft  fupérieur  à M.  de  la  Grénée , il  falloic 
donc  dire  que  le  Tableau  du  Guide  vaut  mieux,  mais 
non  que  M.  de  la  Grénée  fe  néglige.  Il  fe  feroit  négligé, 
fi  après  avoir  fait  celui  de  Verfailies,  il  nous  donnoit 
celui  qui  eft  au  Sallon.  Mais  comme  il  n’a  jamais 
mieux  fait , & que  le  Tableau  lui-même  eft  très-bon, 
M.  l’Aveugle , il  en  réfulte  que  votre  efprit  eft  encore 
plus  aveugle  que  votre  corps. 

M.  Robert , priez  Dieu  pour  les  Aveugles , celui-ci 
n’aura  qu’à  voir  vos  deux  Tableaux  de  l’Incendie  de 
l’Opéra  & du  lendemain , pour  être  converti  ; mais 
après , priez-le  de  ne  point  chanter  vos  louanges  , elles 
feules  donneroient  du  lourd  à vos  favantes  producr 
dons. 

N°.  134.  Ouvrez-les  yeux.  Aveugle,  ouvrez  les  yeux. 
— Je  ne  puis,  Monfieur,  tout  eft  aveugle  chez  moi; 
& quand  j’ouvrirois  les  yeux , je  n’en  ferois  pas  moins 
aveugle.  Et  que  venez-vous  faire  au  Sallon  ? — J’é- 
coute ce  Fort  de  la  Halle , pour  écrire  ce  qu’il  dira. 
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r— Ecrire  ce  que  je  dirai  ! Pierrot,  Cadet,  Jennevotej 
tiens , v’ià  un  Mouchard  ! daubons  - le  d’importance. 
— Eh  ! Meflîeurs , je  fuis  aveugle  j ainfi  quand  je  vou- 
drois  écrire,  je  n’y  verrois  pas.  — Daubons  toujours; 
v’ià  pour  t’apprendre  à venir  aux  écoutes,  pour  aller 
cnfuite  faire  une  Critique  qui  fera  qu’on  fe  moquera 
de  nous. 

La  P einturomatiie , ou  Cajfandre  au  Sallon, 

Ce  P einturomane  eft  plus  honnête  que  les  trois 
premiers  ; fa  Comédie  - Parade  eft  un  badinage  d’un 
Homme  de  Lettres  qui  a prétendu  amufer  plutôt 
qu’inftruire , & qui  ayant  manqué  ce  dernier  point, 
atteint  quelquefois  le  premier. 

On  ne  pouvoir  pas  attendre  une  Critique  raifonnée 
d’après  la  forme  que  l’Auteur  a donnée  à fon  Ouvrage; 
mais  au  moins  fi  elle  ne  fait  pas  de  bien  , elle  ne  fera 
pas  de  mal.  Ses  Interlocuteurs  font  un  bonM.Caflàndre, 
une  bonne  Ifabelle,  un  bon  M.  Léandre  quife  transfi- 
gure en  un  mauvais  Coloria , un  Pierrot  qui  vife  à 
l’Epigramme,  & une  Colombinequi  dit  des  équivoques. 
Par  là-defiTus  un  M.  Paralïè , la  poche  garnie  de  contrats 
de  mariage , & prenant  les  tableaux  pour  des  grofiès , 
le  mêle  auflî  de  leur  donner  quelques  coups  d’encenfoir 
aflèz  mal-adroitement. 

Comme  l’Auteur  a eu  l’intention  doucereufe  d’amu- 
fer  , St  qu’il  paroît  attacher  peu  de  poids  à fa  Critique , 
nous  n’y  en  attacherons  pas  davantage , St  nous  lui 
dirons  feulement  que  l’utile  doit  l’emporter  fur  l’agréa- 
ble dans  un  Ouvrage  de  cette  mature. 

Pour  faire  juger  d’ailleurs  du  mérite  littéraire  de 
cette  production  , il  falloir  qu’il  amenât  route  la 
Comédie  Italienne  au  milieu  du  Sallon  : M.  Michu  , 
Mademoifelle  Colombe  , Stc.  Src.  auroient  appris 
chacun  leur  rôle,  ils  auroient  joué  en  place  Caffandre 
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au  Sallon , Sc  le  Public  ayant  les  objets  de  critique  Sc 
d’éloges  fous  les  yeux,  auroit  manifefté  fon  fentiment. 
Je  crois  qu’il  auroit  pu  applaudir  au  Vaudeville  de  la 
la  fin  qui  eft  très-agréable. 

Panard  au  Sallon. 

Le  titre  eft  modefte , Monfieur  l’Auteur  ; mais  je 
crains  bien  que  le  Public  en  chantant  vos  Vaudevilles 
ne  les  attribue  point  à Panard.  Nous  pardonnerons  au 
Poëte  de  s’en  être  fait  un  peu  accroire , fi  fes  jugemens 
en  profe  nous  font  oublier  l’amour-propre  qui  paroîc 
dans  fon  titre. 

Encore  un  mot , M.  l’Auteur , croyez-vous  que  la 
Poéfie  foit  née  pour  critiquer  la  Peinture  fa  ïœur  î 
Croyez-vous  que  parce  qu’il  y a deux  ans  que  des 
Vaudevilles  fans  fel  voulurent  déchirer  les  Tableaux 
fans  réudîr  feulement  à les  entamer  , vous  ferez  plus 
adroit  cetre  annéeî  Croyez-vous  que  l’Auteur  qui  fe  croit 
en  poflelîion  de  faire  chanter,  parce  qu’il  fit  chanter 
au  dernier  Sallon  , vous  pardonnera  d’avoir  voulu 
empiéter  fur  fes  domaines  cette  année , & d’avoir  paru 
avant  lui  J J’en  doute  •,  & je  crains  fort  que  cela  n’allume 
entre  vous  deux  une  petite  guerre  qui , grâce  à votre 
nom  de  foit-difant  Poëtes , ne  fera  pas  fanglante. 
Voyons  donc  qui  des  deux  aura  la  pomme  de  Panard 
au  Sallon  on  des  Réflexions  joyeufes  d'un  Garçon 
de  bonne  humeur , Critique  du  même  Auteur  que 
Ah  ! ah  ! encore  une  Critique  ; voyons  ce  qu  elle 
chante  : au  dernier  les  bons.  Conclufion  aufti  modefte 
que  le  titre  de  Panard  au  Sallon.  Mais  où  eft  l’Auteur 
fans  vanité?  A cela  , Panard  au  Sallon  ma.  paru 
plus  judicieux  , moins  partial , moins  léger,  & fur-tout 
plus  hhnnête  que  les  autres.  Sa  maniéré  de  voir  eft 
plus  celle  du  Public  & des  ConnoilTeurs  Sc  fa  maniéré 
d’écrire  eft  aufli  éloignée  de  la  fatyre,  que  celle  des 
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autres  s’en  rapproche.  Il  parle , il  raifonne  fans  fiel  J 
fans  aigreur , fans  chercher  à être  méchant , fans  courir 
après  les  Epigrammes.  S’il  fe  préfente  un  bon  mot , la 
gaieté  le  place  à la  fin  d’un  Couplet , & ne  dégénéré 
jamais  en  farcafmes. 

Je  ferois  peut-être  tout-à-fait  de  fbn  avis  s’il  avoit 
plus  loué  certaines  chofes  , & d’autres  un  peu  moins. 

Il  auroit  dû , par  exemple  , defirer  que  M.  Vien  eût 
eu  une  rérninifcence  de  ce  beau  ton  de  couleur  & de  ce 
bel  accord  qu’il  nous  montra  au  dernier  Sallon  5 c’eft 
une  rérninifcence  que  l’on  auroit  applaudie. 

Il  auroit  dû  vanter  les  draperies  de  M.  Roflin  , & 
paflèr  la  broflfe  fur  prefque  routes  fes  têtes  ; ne  point 
parler  de  M.  Henou  , dont  le  Tableau  eft  précifément 
une  laide  découpure  ; modérer  un  peu  le  coup  d’encen- 
foir  à M.  Callet , dont  la  couleur  eft  trop  brillante  & 
trop  françoife  ; appuyer  davantage  fur  les  fautes  de 
deftîn  de  M.  WiÜe  , en  louant  beaucoup  fa  couleur  ; 
enfin  , l’exhorter  à prendre  une  plus  grande  manière  , 
en  donnant  dés  éloges  à fon  expreflîon  qui  dans  peu 
fera  auflî  vraie  que  fon  coloris , Scc.  &c.  &c. 

Réjlexions  jqyeufes  d'un  Garçon  de  bonne  humeur. 

Epigraphe, 

Atr  : du  Vaudeville  de  la  Rojiere. 

Prenez , lifez  , amufez-vous , 

Partagez  mon  heureux  délire  ; 

Riez  , chantez  , rien  n’eft  fi  doux  j 
La  gaîté  plaît  dans  la  fatyre  j 
Et  quand  on  critique  en  chantant, 

Autant  en  emporte  le  vent. 

Voilà  un  échantillon  de  l’Ouvrge  ; la  gaîté  plaît 
dans  la  fatyre  ; l’Auteur  avoue  lui-même  qu’il  fait  une 
fatvre;  quelle  franchife!  cjuelle  charité!  Auflî  fa  lyre 
difcordante  en  a-t-elle  pris  le  ton  aigre  j & quand  on 
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critique  en.  chantant  i Monlîeur  l’Auteur,  vous  baiflèz; 
Votre  fatyre  n’eft  plus  qu’une  Critique  : cela  feroit  bon  , 

Il  c’étoit  vrai  j mais  vous  donnez  à gauche  : autant  eri 
emporte  le  vent  : ainfî  foit-il.  Perfonne  ne  fera  tenté 
de  la  rattrapper  au  vol. 

A Mefjleurs  les  grondeurs  , boudeurs , atrabilaires  , 
hypocondres  & autres  gens  mélancoliques. 

Charmante  Préface!  charmante  ingénuité  de  l’Auteur, 
qui  avoue  que  tous  les  Meffieurs  à qui  il  s’adrefTe , 
trouveront  à blâmer  les  farcafmes  honteux  d’un 
couplet  ridicule.  Ce  font  des  fiens  qu’il  parle  ; je  le 
refpedte  trop  pour  le  contredire. 

Charmante  modeftie  de  l’Auteur,  qui  nous  inftruit 
qu’il  chante  très  - pajjablement  la  faridondaine , oh 
gai  lan  la,  Kobin  turelure  ; c’eft  fa  manie.  Que  m’im- 
porte que  l’Auteur  chante  très-pall'ablement?  S’il  chante 
auffi-bien  qu’il  écrit,  & qu’il  ait  plulîeurs  amis  avec  lui, 
gare  la  réfurrecbion  du  concert  miaulique  ! Mais,  Mon- 
lieur  l’anti -Critique , vous  n’aimez  pas  la  Mufique. 
— Pardonnez-moi , je  fuis  feulement  en  fureur  contre 
l’Auteur  qui  me  promet  dans  fa  Préface  la  faridon» 
daine , oh  gai  lan  la , Robin  turelure , qdil  chante 
très-pajfablement , & je  ne  les  trouve  pas  dans  fa 
. — C’eft  peut-être  tant  mieux.  — Je  le  crois 
comme  vous , mais  je  ne  veux  pas  qu’on  me  promette 
lien  qu’on  ne  le  tienne  ; je  ne  veux  pas  qu’un  Auteur 
ait  trop  d’amour-propre,  ou  bien  je  m’attache  aulîi-tôt 
à le  rabailfer  ; cefl  ma  manie  à moi  , chacun  a la 
lîenne  , n’eft-ce  pas , Monlîeur  le  joyeux  Garçon  ? At- 
tendez , attendez , je  m’en  vais  vous  égayer  encore. 

Charmans  détails  fuivent  ce  charmant  aveu.  Notre 
Garçon  de  belle  humeur  nous  apprend  qu’il  a eu  une 
maitreffe , qu’importe  ! qu'elle  Va  trahi ^ cela  lui  fait 
honneur!  qu'elle  s'ejl  moquée  de  fes  couplets^  tant 
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mieux,  elle  ne  fera  pas  la  feule  ; qu'il  a perdu  un  bon 
petit  procès  y comme  de  raifon voilà  de  l’indécence; 
& puis  le  procès  d’un  Auteur  ! Quelqu’homme  de  bien 
voyant  que  Pégafe  s’égaroit  en  l’allant  trouver,  l’aura 
gardé  pour  foi , & lui  aura  envoyé  en  çlace  le  Pégafe 
de  la  Dunciade,  dont  lès  ailes  font  à l’envers  ; piqué 
de  ce  tour  de  gobelet , il  aura  redemandé  le  vrai  Pégafe 
en  Juftice,  voilà  fon  procès,  il  l’a  perdu,  c’eft  que 
Martin  lui  aura  relié  pour  monture.  Il  a ckanfonné 
fa  Partie  adverfe  pour  fe  confoler  : légère  confolation 
pour  une  perte  irréparable.  — Mais,  Moniteur  , vous 
n’égayez  pas  mal  les  chanteurs  joyeux.  — C’eft  ma 
manie. 

Premier  couplet. 

Or  écoutez  , petits  & grands , 

Et  venez  admirer  céans 

Les  nouveaux  fruits  de  la  Peinture , 

Les  chefs-d’œuvre  de  la  Sculpture  : 

Venez  applaudir  les  talens 
Des  Àrtiftes  les  plus  favans. 

A la  place  S écoutée^ , j’aurois  mis  accoure^ , parce 
quon  accourt  admirer  les  Tableaux,  & non  écouter 
l’Auteur  des  Réflexions  joyeufes.  La  Peinture  a des 
fruits  nouveaux ^ la  Sculpture  des  chefs-d'œuvre^  le 
Garçon  de  bonne  humeur  ne  veut  pas  gâter  les  Pein- 
tres. Et  en  fomme,  ce  Couplet  ell  de  la  profe  plate, 
rimée  platement,  & dont  la  chute  ell  encore  plüs  plate. 

M.  VIE  N. 

Ne  vous  plaignez  pas,  Monlîeur  Vien,  vous  avez 
pour  votre  part  un  joli  petit  Vaudeville,  bien  piquant, 
joliment  troulîé ; ah  ? dame,  c’ell  qu’il  ell  du  bon 
faifeur. 

A I R : Tire  , lire  , lire. 

De  cet  enlevement 
Achille  au  cœur  de  flâme 
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N’étoit  pas  fort  content , 

Il  difoit  dans  fon  âme  : 

Ah  ! dans  ce  jour 
Pour  mon  amour 

Quel  chien  de  tire  lire , lire  ! < 

Quel  chien  de  tour  lour,  lour  ! 

Quel  chien  de  tour  ! 

N' était,  difoit,  de  quel  rems  parle  donc  le  joyeux 
Garçon  î Le  Tableau  eft  fous  nos  yeux  ; mais  il  avoir 
befoin  d’une  lyllabe  pour  faire  fon  vers , & il  fait  un 
conrre  tems  : voilà  qui  gauche.  Que  dit  ce  Couplet  î 
Le  fujet  du  Tableau  *,  on  le  voyoit  bien  ; de  la  proie 
valoir  mieux  -,  tout  Vaudeville  doit  finir  par  une  Epi- 
gramme,  ou  bien  comme  le  Couplet  de  Doyen  j il  doit 
être  Epigramme  dans  toute  fa  longueur.  Allons,  chan- 
tez, joyeux  Garçon  i foyez  de  bonne  humeur;  votre 
Couplet  à M,  Doyen , celui  à M.  Callet  ne  font  pas 
mauvais , aux  vers  près , qui  ne  font  que  de  la  proie 
plate  ; mais  il  y a du  fel  dans  l’enfemble. 

M.  DE  LA  GRÉ  NÉE  l’aîné. 

Mauvaifè  plaifanterie , mauvaife  manière  de  criti- 
quer -,  la  raifon  doit  l’emporter  fur  le  penchant  au  far- 
cafme,  quand  on  le  lance  fi  gauchement. 

Le  Tableau  ^ Alcibiade  n’offroit  pas  de  traits  à la 
fatyre  dans  la  manière  de  faire , ni  dans  fon  coloris  ; 
mais  l’Auteur  tombe  gauchement  fur  la  maitrellè  du 
jeune  Athénien,  & enfuite  fur  nos  Chevaliers  : qu’im- 
porte tout  cela  dans  une  Critique  ? Vous  donnez  tou- 
*jours  à gauche  , Garçon  -,  de  pour  votre  Couplet , ce 
n’étoit  pas  là  fa  place. 

M.  V A N L O O. 

Ma  foi,  Monfieur  Vanloo,  prenez  garde  à vous  ; 
vos  petits  Tableaux  n’ont  [pas  plu  au  Garçon  de 
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bonne  humeur  ^ mais  comment  vous  critique -t- il  ? 
C eft  par  un  Couplet  ^ en  comparaifon  duquel  vos  Ta- 
bleaux font  des  chefs  - d œuvre  , Ôc  cependant  vous 
conviendrez  que  le  Garçon  {le  bonne  humeur  auroit  pu 
être  de  mauvaife  humeur  voyant  leur  ton  d’éventail, 
& les  prendre  pour  des  découpures,  ce  dont  il  ne  foniie 
mot;  pourquoi  ? C’eft  qu’il  en  veut  encore  à votre 
femme  . • . . j entends  celle  qui  eft  abandonnée  dans 
votre  Tableau  , & il  lui  chante  galamment  ce  Couplet 
harmonieux , qu’il  a chanté  lui -même,  parce  qu’il 
chante  très-paiîablement  : 

Air  : Ce  mouchoir* 

Ceffez  de  pleurer  , Raîmonde  , 

Et  de  vous  mettre  en  courroux. 

Encor  que  vous  foyez  blonde , 

Convenez-en  entre  nous , 

Doit- on  captiver  le  monde,. 

Etant  laide  comme  vous  ? 

Comme  c’eft  touxw  gauchement  / comme  c’eft  mal- 
malhonnête  ! Epluchons  ce  Couplet  ; c’eft  avoir  bien 
de  la  bonté,  mais  n’importe.  Ceffe^  de  pleurer ^ Rai-- 
monde;  rer  ^ rai  ^ voilà  deux  fyllabes  bien  harmo-^ 
nieufes  ^ & de  vous  mettre  en  courroux  , cheville  , 
rempliftage  ; encor  que  y mot  qui  doit  être  banni  de  la 
Poëfie  légère,  parce  qu’il  eft  trop  dur*,  convene^-en 
entre  nous  ^ en  en  ^ fyllabes  qui  fentent  la  mufique  de 
Martin  ; vers  plat  & profe  qui  même  feroit  encore  plate. 
Doit-on  cap  - tiver  le  monde n’avez  pas  chanté 
ce  vers-là  ; vous  voyez  bien  que  le  repos  eft  défagréable 
fur  cette  fyllabe , & encore  plus  fur  la  fui  van  te,  étant 
laide  comme  vous  j c’eft  fiVement  pour  un  vers  auftî 
poilTard  que  la  Maitrefle  du  Garçon  de  bonne  humeur 
lui  a donné  fon  congé  ; ôc  en  çonfcience , il  méritoit 
de  le  voir  figner  auparavant  par  fon  fuccelTeur, 


M. 
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M.  B R E N E T. 


Voyons  le  Couplet  de  M.  Brenet. 

A I R : De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Meflîeurs  ^ gardez-vous  bien  de  croire 
Qu*en  abandonnant  la  viâoire  , 

Ces  gens  de  poltrons  foient  traités  : 

Si , dans  leur  fureur  implacable  , 

Les  Troyens  font  épouvantés  , 

C^eft  qu’ Achille  eft  épouvantable. 

On  n’enrend  point  ces  trois  prerniers  vers  : Garde^^ 
vous  bien  de  croire  que  ces  gens  foient  traités  de  poU 
irons  en  abandonnant  la  viâoire  ; il  falloir  : Que  ces 
gens  méritent  d^être  traités  de  poltrons  ^ parce  qu  ils 
abandonnent  la  vidoire.  Des  petits  vers  veulent  être 
extrêmement  clairs  , pourquoi  le  Garçon  de  bonne 
humeur  veutil  faire  des  petits  vers  ? Si  dans  leur  fureur 
implacable  renipliffage , cheville,  grands  mots  pleins 
de  vent  & vuides  de  fens  *,  ILes  Troyens  font  épouvan- 
tés ^ cefl  qu^ Achille  ejl  épouvantable.  J'étois  vis-à-vis 
la  Salle  des  Elèves  quand  je  chantcis  ce  Couplet  ^ & 
derrière  moi  un  petit  plaifant  cria  de  toute  fa  force 
Petit  Marchand  de  fiflets. 

Pafîbns  le  Couplet  de  Lucrèce  ; il  n’y  a qu’à  lire 
le  livre  du  Sailon  , & on  trouvera  dedans  le  fujet  du 
Tableau  en  profe  de  M.  de  la  Grenée,  qui  vaut  mieux 
que  le  Couplet. 

M.  T A R A V A L. 

Ok!  pour  le  coup,  notre  joyeux  Garçon  nous' donne 
ici  de  la  gaîté  des  Boulevards. 

A I R : 1/  ii^efî  point  de  fête. 

Prends  garde  , Télémaque  , 

On  veut  f enlever  ton  coeur  j 

B 
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Retourne  dans  Itaque, 

Ecoute  tori  Précep^r  : 

Si  tu  te  lailTois  féduire 
Par  ce  minois  féminin  , 
li  pourroit  fort  bien  Pen  cuire 
Le  lendemain. 

Quelle  équivoque  baffe  & orduriere  ! Le  joyeux  Gar- 
çon a pris  Calypîo  pour  une  Nymphe  de  couliffe  de 
la  Foire  ! Il  fe  connoîc  en  gens.  On  ne  peur  pas  aller 
contre  Texpérience. 

M.  R E N O U. 

V Etoile  du  rnatin^  ou  Caftor  cadet  fur  le  grand  cheval 
Patagonien,  ou  fur  celui  des  quatre  Fils  Aymon.  Vous 
voulez  donc,  Monfîeur  TAuteur,  malgré  fanonyme» 
nous  donner  à penfer  que  vous  êtes  Membre  de  la 
F'oire,  puifque  vous  en  connoifTez  lî  bien  les  merveilles. 

M.  M É N A G E O T. 

A I R : Charmante  Gahrielle. 

Héros,  dont  la  vaillance 
Sut  braver  les  hafards , 

Grand  Monarque  de  France , 

Digne  père  des  Arts , 

Mon  ame  qui  fadore 
En  ce  moment , 

Te  croît  plus  grand  encore, 

Et  plus  puiffant.  ' 

Que  dit  ce  Couplet  ? Où  eft  le  Madrigal  ? Je  le  cher- 
che. Héros  ! dont  la  vaillance  a fukraver  les  hafards  .• 
tout  cela  eft  un  pléonafme,  parce  quhin  Héros  efl  un 
homme  dont  la  vaillance  brave  les  hafards  : il  n y 
met  pas  de  fcience^  mais  feulement  du  courage  ; ainfi  le 
mot  fut  eft  inutile.  Grand  Monarque  de  France^  voilà 
un  vers  qui  frife  le  Pont-Neuf  ^ digne  père  des  Arts; 
quatre  vers  de  périphrafe  qui  peuvent  convenir , ainfi 
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que  tout  le  Couplet,  à Louis  XIV  & à fes  fucceflèurs; 
auflî-bien  qu’à  François  L'.  Ainii  l’on  ne  fait  de  qui 
l’Aureur  parle.  La  fin  du  Couplet  eft  lâche,  & ne  ren- 
ferme point  de  penfée  faillante. 

M.  B E R T H E L L E M I. 

A I R : Monfieur  U Prévôt  des  Marchands. 

Sarpedié  , Monfieur  Sarpedon  , 

Qui  joue^  tant  de  refpadon  , 

Vous  avez  trouvé  votre  maître. 

Monfieur  Patrocle  eft  un  garçon  , 

Qui  d’un  revers  a fù  vous  mettre 
Pour  quelque  tems  à la  raifbn. 

Voilà  encore  le  fujec  du  Tableau  expliqué  une  fé- 
conde fois  dans  ce  mauvais  Couplet.  Mauvais  ! que 
dis -je  ? charmant.  Sarpédié  ^ Monfieur  Sarpédon  , 
comme  c*eft  joli  ! Ce  font  de  ces  vers  heureux  qui  ne 
viennent  qu’une  fois  dans  la  vie  ! Qu’il  eft  digne  d’en- 
vie le  Poëre  qui  a die  le  premier  : Sarpédie^  Monfieur 
Sarpédon  ! Et  quefi-ce  que  ce  -fleuve  que  je  vois  dans 
le  fond  du  Tableau  ^ demande  le  joyeux  Garçon  ? c^efi 
apparemment  lui  qui  a fourni  de  Veau  pour  nettoyer 
le  défunt.  Peut-on,  quand  on  fait  des  vers  charmans, 
qu’on  juge  les  Tableaux  avec  tant  de  goût,  Sc  qu’on 
plaifante  fi  légèrement;  peut^on  , dis-je,  ignorer  que 
c’eft  le  Xante  ou  le  Simoïs  qui  arrofoit  la  Troade, 
& fur  les  bords  duquel  Sarpédon  a voit  été  tué  ? Mai^ 
on  ne  peut  pas  être  un  homme  univerfel , n’eft-ce 
pas,  Monfieur  le  joyeux  Garçon  ? vous  feriez  trop  heu- 
reux. 

M.  LE  BARBIER. 

A I R : f^oici  les  Dragons  qui  viennent. 

Voici  venir  une  femme  , 

Soldats  , fauvez-vous , 

Sachez  que  c"eft  une  Dame 

Bij 


{ 

Qui  répand  par-tout  Tallarme  , 

' Ah  l fuyez  tous  ; 

Graignez  fês  coups. 

nci  venir  y ancien  ftyle  ; alarme  ne  rirhe  pas  ave© 
dame  ; Homère  fommeilioit  quelquefois  ; Ak  [ fuyeT^ 
tous  y craigne^^fes  coups  : qu’a-t-il  voulu  dire  ? cr©it-il 
par  ce  Couplet  ôter  quelque  chofe  à la  gloire  de  ce 
Tableau  , un  des  plus  beaux  du  Sallon , & dont  le 
principal  mérite  ell  d’être  parfaitement  delîîné  î Le 
joyeux  Garçon  fe  connoîtroit-il  par  hafard  auffi-bien 
en  Deffin  qu’en  Poëfie  î Ce  feroit  un  mérite  de  plus. 

Nous  avons  eu  cette  année  au  Salloo  des- Aveugles , 
des  Muettes  -,  & on  ne  dira  pas , en  lifant  les  Réflexions 
joyeufes  d’un  Garçon  de  bonne  humeur  : cet  Auteur-ià 
n’eft  pas  manchot. 

La  Vérité  critique  des  Tableaux, 

- Ecoutons  la  Vérité. 

Une  gravure  à la  tête  d’une  Critique  ! où  n’en  met- 
tra-t-on pas  déformais  ? belle  gravure  bien  grife.  Si 
fa  Critique  eft  auflî  bonne  , la  Vérité  ne  fera  pas  en- 
core fortie  du  puits,  malgré  le  titre  pompeux  que  l’Au- 
teur prend  pour  en  impofer. 

Explication  de  la  Gravure. 

L’Auteur  qui  figure  la  Vérité  , mais  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  nud  comme  elle , tourne  le  dos  au  Public 
pour  faire  fa  Critique , qu’il  écrit  de  la  main  gauche. 
Le  joyeux  Garçon  auroir-il  donc,fiiit  deux  Critiques? 
Non , c’eft  bien  aflez  d’une.  La  Vérité  tourne  le  dos 
au  Public,  c’eft  nous  annoncer  du  fingulier,  du  pi- 
quant , mais  du  vrai , nous  verrons  ; tourner  le  dos 
au  bon  Juge , n’eft  pas  un  bon  figne  ; écrire  de  la 
main  gauche  n’annonce  pas  beaucoup  d’adrefle  & de 
légéteté  5 être  aflis  fur  une  chaife  qui  fe  rompt , c’eft 
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€tre  bien  près  de  tomber  à plat,  & d’entraîner  (ott 
Ouvrage  avec  foi.  Voilà  déjà  de  la  mal-adreffe  dès  le 
commencement  3 mais  aufli  pourquoi  la  Vérité  eft-eile 
gauchère , & pourquoi  mettre  une  gravure  indigne 
poür  faire  valoir  une  lourde  Critique? 
r Voilà  dé)a  huit  pages  de  palTées.  La  Critique  ne 
commence  qu’à  la  neuvième  3 c’eft  qu’il  eft  difficile 
d’arriver  à la  Vérité.  ^ ^ 

Par  la  ftrudure  de-fOuvrage , il  paroîr  que  la  Vé- 
rité s’eft  mife  Direélrice  de  la  petite  Porte,  car  elle 
envoie  à chaque  Arrirte  un  paquet  à (on  adrelfe. 

; 4 en  juger  encore  par  fon  rtyle  j cette  Vérité  eft 
bienmaffive,  bien  lourde,  & bien  indécente  ; ce  n’eft 
pas  parce  qu’elle  eft  nue,  elle  doit  l’être , mais  parce  que 
e eft  la  Vérité  de  l’Auteur , &c  une  fembiable  Vérité 
eft  bien  fujette  à caution. 

. J^erfifflage  groffier;^  ironie  amère  , voilà  le  ton  de 
cette  Vérité.  Plaifanreries  froides  &c  de.  mauvais  goût  , 
voilà  la  drogue  qu’eîle  emploie  pour  égayer  fes  dif- 
cours,  mais  malgré  fon  air  impofant,  le  clinquant 
de  fes  entourages  annonce  le  Charlatan. 

M.  Vieil , défiez-vous  de  la  Vérité,  jamais  elle  n’eft 
erripoulée  dans  fes  éloges,  jamais  indécente  dans  fes  re- 
proches 3 elle  eft  toujours  égale;  mais  celle-ci,  fem-- 
blable  au  Geai  paré  des  plumes  du  Paon  , n’a  pris  ce 
traveftiiïement  que  pour  déchirer  impunément  vos 
beautés,  après  vous  avoir  défigné  pour  remplacer  les 
Rubens , les  Vandick,  &c.  &c.  &c.  J’appelle  aux  Con- 
noiffeurs  de  cette  Vérité  menteufe  , qui  dit  que  le  ton 
de  votre  Tableau  eft  noir.  Quelle  impofture!  O Vé- 
rité, fi  tu  mens , qui  croirons  - nous  ? La  couleur  de 
ce  Tableau  eft  chaude  & vraie,  & malgré  le  défaut 
d’expreffion  & le  peu  d’élégance  de  deflîn , il  n’y  a 
pas  un  Tableau  au  Sailon  dont  la  couleur  puiffe  fou-* 
tenir  le  parallèle,  avec,  celle  de  M.  Yien. 
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?<1  Vanloo , aœfolez-voos.  Opp-fez  à la  eroflîèfer« 
di  réndiqce,  votre  Saims  FcmilUj  &:  vous 

le  ferez  miTtdt  comme  M.  Vien.  Quand  on  a fait  ce 
bea-u  Tableau,  on  a droit  à l’indulgence. 

M.  Roflin  , vous  ne  devez  pas  être  étonné  h la  Vé- 
rité vous  maltraite  dan»  fa  Critiqué,  elle  prétend  que 
vou»  la  maltrairez  trop  dans  vos  Portraits , c’eft  une 
vengeance  de  femme , & vous  favez  que  le  fexe  aime 
beaucoup  la  vengeance.  Mais  voler  un  calembour  à 
Janot  pour  finir  votre  article , ce  n’eft  pas-là  un  beau 
trait  pour  la  Vérité.  En  parlant  de  certain  Portrait  à 
crachat  de  diamans , à épée  dont  la  garde  étoit  auflî 
de  diamans  , qui  étoit  au  Sallon  il  y a deux  ans  , 
Janot  vous  dit  que  vous  peindriez  bien  les  mines  fi 
elles  éroient  de  diamans  ; & la  Vérité  s’écrie  cette 
année  : Ah  ! vous  ferie^  un  Peintre  unique  ^ Ji  la 
Nature  n étoit  que  draperie  ! Voilà  une  Vérité  qui  a 
de  la  mémoire. 

M,  Vincent, dires  donc  à la  Vérité  d’être  plus  claire. 
Que  veut  dire  ce  bout  de  phrafe  ? y trye^  Jon  voifîn  à 
droite . ( de  M.  Vincent)  & ferme^  Les  yeux  fur  la 
fpiuche.  Voilà  une  Vérité  bien  pleine  de  défauts. 

Que  veut  dire  encore  le  premier  article  de  M.  Jollain? 
I.a  Vérité  dit , fe  dédit , s’entortille , & finir  par  faire  un 
galimarliias  incompréhenfible.  Pauvre  Vérité , comme 
un  Critique  te  fait  dire  des  fottifes  ! Qu’eil-ce  que  des 
petits  Ajrars  ? Vérité  , ma  miè , retournez  à l’école 
prendre  quelques  leçons  d’orrographe  ; mais  cômmen- 
cfz  par  les  principes.  Vous  en  avez  autant  befoin  que 
«le  changer  Je  verre  de  votre  miroir. 

Vérité  , ne  fuites  pas  de  calembour  à M.  Tarraval, 
ou  bien  , par  un  des  coins  du  mafqiie  qui  vous  couvre 
le  viliige  , on  verra  vos  véritables  traits  , qui  font  cemç 
«l’un  pédant  railbiineut  & dérai  formant.  \ 

Vérité,  dites  vraij  le  fatin  de  M.  WiUe  n’eft  pas 
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dur  ; le  refte  du  tableau  ne  l’eft  pas  non  plus  , &c.  &c; 
Oh  ! pouf  le  coup.  Vérité  poftiche , Auteur  travefti, 
c’eft  trop  abufer  du  refpeéi:  que  j’ai  eu  pour  ton  nom 
jufqu’ici , & tu  ne  m’en  impoferas  plus. 

Vérité,  vous  êtes  plagiaire.  Le  joyeux  Garçon  dit 
de  cette  Pêche  de  M.  Parrocel  : Pêche  tnirculeufe  qui 
n’ejl pas  un  miracle.  Et  vous:  Pêche  miraculeufe. ... 
Elle  ne  fait  point  un  miracle  au  Sallon,  Vérité, 
VQUS  fortez  du  pays  des  Allobroges , vous  ne  parlez 
pas  François,  même  quand  vous  copiez  les  Critiques  qui 
ont  paru  avant  vous , &c  qui  parlent  mieux  que  vous. 

CONCLUSION. 

C’eft  cependant  par  des  Ouvrages  informes,  des 
Critiques  d’un  jour  ou  deux  de  travail  fait  à la  hâte 
& fans  réflexion , que  l’on  prétend  fixer  la  réputation 
des  Artiftes,  & leur  aflîgner  le  rang  que  la  Poftérité 
leur  donnera.  Ce  font  des  Boiteux,  des  Aveugles,  des 
Sourds  , des  Muets , des  Manchots , qui  font  les  juges 
des  Arts  & des  proportions  de  la  belle  Nature.  Quelle 
profanation  ! & c’eft  encore  l’Ecole  nationale  qui  eft 
l’objet  des  farcafmes  les  plus  dégoiitans  lancés  contre 
elle  par  ceux  à qui  elle  tait  honneur!  Mais  que  les 
Artiftes  fe  confolent  ; la  faine  partie  du  Public  rend 
juftice  à la  beauté  riche  & variée  de  leurs  favantes 
produétions  , & malgré  tous  les  Critiques  borgnes  , 
boftiis  , boiteux , aveugles , lourds  , muets  , manchots  , 
échappés  des  Incurables  pendant  la  durée  du  Sallon  j 
malgré  les  calembours  plats  & froids  d’une  foi-difanc 
Vérité,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu’après  l’Ecole 
d’Italie,  l’Ecole  Françoife  doit  marcher  la  première. 
L’étroite  union  qui  règne  entre  les  deux  , fait  l’éloge 
le  plus  complet  de  la  nôtre. 

FIN, 
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